
Ainsi, le MSP vient de se
délier du vieux consensus
présidentiel tout en mainte-

nant ses ministres dans le gou-
vernement. A première vue, la
décision qu’il vient de prendre
semble entachée d’une certaine
ambiguïté que les rares explica-
tions données n’ont ni clarifiée ni
levée totalement. Continuer à
soutenir, dit-on, le programme de
Bouteflika tout en refusant de sié-
ger, dorénavant, dans le cénacle
trans-partisan que lui seul avait
adoubé au fil de ses mandats ne
paraît pas frappé du bon sens.
L’exercice, par ses futures consé-
quences, risque fort d’être
périlleux pour ce courant islamis-
te dans la perspective des élec-
tions. En effet, il lui faudra
déployer des trésors de pédago-
gie politique pour convaincre
l’électorat traditionnel qu’il
demeure la meilleure alternative
susceptible de porter sur les
fonts baptismaux de la république
un projet taillé à l’identique sur
les modèles arabes actuels.

Le conseil consultatif qui a
pris la double décision de se
démarquer vigoureusement de
l’alliance tout en épargnant son
géniteur, Bouteflika, n’est-il pas
en train d’esquisser les grandes
lignes de ce que sera une transi-
tion paisible modulée par le haut
et certainement favorable à l’en-
semble  de  la mouvance islamis-
te ? A travers ce grand écart qui
consiste à ne pas revendiquer
une présidentielle anticipée tout

en postulant pour le droit au lea-
dership du gouvernement,
Aboudjerra Soltani exprime une
sorte d’ultimatum qui, pour lui,
est la seule façon de sortir par le
haut de l’actuelle panne des insti-
tutions. Le choix tactique du
moment, tout autant que le pré-
texte de l’escamotage des débats
sur les lois organiques lui ont cer-
tainement fourni les ingrédients
justifiant une «séparation», qui
n’est pas tout à fait un divorce
politique consommé. Sauf que ce
repositionnement partisan com-
porte trop d’aléas pour le futur de
ce parti lequel, d’ailleurs, est bien
loin de ce qu’il fut du temps de
son fondateur.

Les observateurs de l’évolu-
tion de la vie de nos partis sont
tous d’avis pour constater que ce
courant a gravement hypothéqué
sa visibilité, voire même perdu
quelques bassins de voix électo-
rales en l’espace de 8 années
(juin 2003) à la suite de la dispari-
tion de Nahnah. Et c’est, par
conséquent, de l’étalonnage des
actions du fondateur et de son
successeur que doit se com-
prendre l’état actuel d’un mouve-
ment  tiraillé par des luttes intes-
tines et trop compromis par ses
soutiens au pouvoir jusqu’à alté-
rer son identité idéologique.
Certes, il était évident qu’en lui
succédant, Aboudjerra n’héritait
rien de Nahnah, aussi bien en
termes d’historicité qu’en subtili-
té politique. Tout dans leur trajec-
toire respective les séparait et

cela allait se vérifier  rapidement
au lendemain du congrès du parti
à l’été 2003. Désigné presque par
défaut et peut-être à la suite
«d’amicales» injonctions venues
d’ailleurs, Aboudjerra Soltani s’at-
tela immédiatement à faire de
l’entrisme à sa manière. Partisan
forcené de la collaboration, il arri-
ma solidement le MSP au socle du
régime en contrepartie de cer-
tains privilèges personnels. Se
satisfaisant de la posture de
ministre d’Etat, il se fera long-
temps piégé au sein de la troïka et
aura eu rarement l’occasion de
critiquer la cuisine du régime.
Partie prenante de la théorie des
quotas lors des scrutins, il a fini
par ne faire de l’ex-Hamas qu’un
appendice de l’Alliance. En
somme, c’était tout un héritage
qui, progressivement, a été dilapi-
dé. En effet, ce qui marquait fon-
damentalement la différence entre
Nahnah et Aboudjerra résidait
dans le concept de «l’entrisme» et
l’usage qu’en toute circonstance
il doit en être fait. Le premier ne le
considérait qu’un pis-aller tac-
tique afin de louvoyer avec les
oukases alors que le second le
consacra comme finalité du parti.
D’ailleurs Nahnah n’a jamais dési-
ré entrer personnellement dans
les gouvernements successifs
alors qu’Aboudjerra n’en était
sorti qu’en 2009 et encore sur
ordre de son madjliss échoura !

Aujourd’hui, c’est un MSP tra-
versé par une crise d’identité qui
veut retrouver les fondamentaux

de sa doctrine. Sa subtile émanci-
pation par rapport aux réseaux
partisans du pouvoir préfigure
également une prochaine purge
au sein de ses instances diri-
geantes auxquelles est imputée la
dérive du compagnonnage. En
son sein, les militants convaincus
de la possibilité pour les isla-
mistes d’accéder au pouvoir réel
seraient de plus en plus nom-
breux à soutenir cette nouvelle
ligne de rupture qui vient de se
dessiner. Pour ceux-là s’éloigner
du FLN et du RND tout en
renouant avec les véritables
strates de l’électorat religieux est
évidemment impératif même s’ils
croient savoir que Bouteflika ne
considère pas ce retrait comme
un lâchage ou, pire, comme une
outrance à son égard. Certaines
analyses ne parlent-elles pas à ce
propos de bonne marge accordée
au chef de l’Etat afin de recompo-
ser en profondeur un grand cou-
rant islamo-conservateur du type
turc sur lequel il s’appuierait
quand la réforme constitutionnel-
le viendra dans le débat ? D’ici à
ce que l’hypothèse d’un encoura-
gement venu d’en haut soit à l’ori-
gine de la désaffection du MSP il y
a sûrement quelques précautions
sérieuses à prendre avant d’ac-
créditer le moindre indice.
Cependant, dans tous les cas de
figure, le chef de l’Etat ne devrait
pas en faire une maladie poli-
tique. Il se pourrait même qu’il
boive du petit lait après cette
décision.

Seul maître du jeu, il verrait,
justement, beaucoup d’avantages
à ce que le MSP retourne à sa
tribu d’origine. Cela lui ouvrirait
d’autres pistes pour les
manœuvres décisives. Il est vrai
qu’Aboudjerra Soltani commen-
çait à devenir encombrant dans
sa proximité et contesté dans sa
famille politique. Mais alors que
ne dit-on pas qu’un putsch à
double détente vient d’avoir lieu
au MSP ? Celui d’imposer le
retour aux racines et, dans le
même temps, pousser vers la
porte de sortie son leader.

Boubakeur Hamidechi
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Manil n’a rien à voir dans les coups d’Etat
contre Ben Bella et Chadli !

POUSSE AVEC EUX !

PPANORAMAANORAMA

Naufrage du chalutier de Ténès. Un deuxième corps repêché à Club-
des-Pins. Comment a-t-il… 

… osé, ce malotru ? Entrer dans Club-des-Pins sans
carte d’accès ! 

Bien sûr qu’il faut toujours avoir de la compassion pour des
malades. Surtout si ces malades sont des personnes âgées. Surtout
si ces malades âgés ont été présidents du pays. Il ne faut jamais
ricaner aux abords du brancard d’un grand malade. Et Dieu m’en est
témoin, je n’ai jamais ri de la maladie de quelqu’un. Surtout pas de
celle du petit chérubin, Manil. C’est lui qui m’est venu à l’esprit dès
que j’ai appris le transfèrement des ex-présidents de la République
Ben Bella et Chadli en France. J’ai soudain mesuré combien les
montagnes d’obstacles levées à la face des parents de Manil se
sont effondrées devant l’évacuation en urgence, à l’étranger, des
deux anciens chefs d’Etat. Disparus subitement-tout-à-coup-
subrepticement-sur-le-champ les contentieux entre la Sécu d’ici et
la Sécu de là-bas. Evanouis les différents monstres et décrits
comme insurmontables entre les organismes de couverture sociale
algérien et français. C’est comme s’il n’y avait jamais eu de dossiers
de santé en souffrance de règlement entre les deux pays. En un bat-
tement de cils, en un claquement de doigts impérieux, les ambu-
lances ont transporté les raïs à la retraite vers les aéroports. Là-bas,
des avions vachement spéciaux attendaient ces malades vache-

ment spéciaux eux aussi. Aucun retard. Aucun risque de débrayage
des pilotes  ni  des stewards. Tout était réglé sur le mode «Naâm
Sidi !». La République d’en haut se renvoie l’avion et les hôpitaux
parisiens. Saha ya Rabbi ! Oh ! S’il vous plaît, ne me demandez sur-
tout pas d’éviter d’enfourcher aussi allègrement le cheval fou du
populisme en établissant des parallèles entre deux «prestigieux»
présidents et un gamin anonymus. Ne me dites pas non plus que
ces deux vieillards ont eu droit aux égards normaux auxquels ont
droit les dignitaires de tous pays. Manil et tous les naufragés du
système de santé algérien ont eux aussi le droit. Le droit de ne pas
mourir dans un couloir sale de cette république de vieillards pim-
pants et requinqués au Val-de-Grâce. Juste ce droit-là. Alors, oui !
Aujourd’hui, je fais l’aumône. Je tends la main. Je mendie un peu de
vie pour Manil et pour les Mah’gourine. Je fais une proposition.
Continuez à vous envoyer mutuellement à l’étranger pour vos soins
divers, mais faites au moins un geste, gens du Palais ! Ce geste :
pour chaque Zaïm, chaque notable pris en charge en France ou par-
tout ailleurs à l’étranger, cent (100) malades anonymus eux aussi
pris en charge. Un pour cent ! Une équation gérable. Pour l’heure,
bien sûr. En attendant que nous redevenions un pays. Un pays se
définissant d’abord par l’égalité des chances de ces citoyens à être
soignés convenablement. Présidents, ex-présidents ou enfant de
guellil ! Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.


